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Un drone pour détruire les nids de frelons asiatiques



 Étienne Roumailhac et son drone tueur de nids. ©NICOLAS LE LIEVRE

Un nouveau quadricoptère téléguidé permet de détruire les nids de nuisibles à distance. La fin du frelon ? Pas si vite…

Pour Étienne Roumailhac, ancien ouvrier agricole reconverti dans la destruction de nuisibles, tous les moyens sont bons quand il s'agit de terrasser le frelon asiatique (1), son pire ennemi. L'hyménoptère, redoutable prédateur d'abeilles, a causé la disparition de tellement de ruches qu'il a été classé « danger sanitaire de deuxième catégorie » et « espèce toxique envahissante ».

La technique « classique » pour détruire un nid de frelons consiste à y planter une tige qui injecte un produit neurotoxique. Mais lorsque celui-ci est perché trop haut, dans un arbre par exemple, l'affaire se corse.

Pour pallier ce problème de distance, l'exterminateur landais a l'idée, en 2011, de créer un drone modifié qui pourrait s'approcher du nid, se stabiliser en vol, puis pulvériser la substance avec précision. Ses premiers prototypes lui valent plusieurs prix d'innovation. Une reconnaissance qui explique pourquoi Drone Volt, entreprise de région parisienne spécialisée dans les drones à usage professionnel, s'est associée à lui pour sortir il y a deux mois le « Drone Spray Hornet », petit bijou de technologie anti-frelons.

La clé : trouver les nids

Le quadricoptère « a du potentiel », reconnaît Denis Thiéry, directeur de recherche à l'Institut national de la recherche agronomique (Inra) de Bordeaux, dont le laboratoire sur le frelon asiatique fait autorité en Europe. Mais pour le spécialiste : « Le problème n'est pas tant de détruire les nids que de les trouver ! Beaucoup ne sont découverts qu'à la mi-septembre, révélés par la chute des feuilles. C'est trop tard : les ruches ont déjà été dévastées. »

Un enjeu sur lequel Étienne Roumailhac a aussi planché : « J'ai testé la détection thermique, ou au bruit. J'ai même réfléchi à mettre des puces sur les frelons pour les pister quand ils rentrent au bercail », raconte-t-il. Une idée folle ? Pas tant que ça : l'Inra Bordeaux s'y est essayé, pour l'instant sans succès.

Aujourd'hui, la meilleure piste consiste à perturber la cohésion des colonies de frelons en brouillant les signaux chimiques envoyés par la reine pour communiquer avec ses ouvrières. Contrairement à une idée reçue, l'utilisation de pièges pour capturer les reines avant qu'elles ne fondent une colonie n'aurait qu'un « impact négligeable », selon Denis Thiéry.

L'entreprise d'Étienne Roumailhac a ainsi de beaux jours devant elle d'après le chercheur : « Le frelon fait désormais partie du paysage européen, il va falloir apprendre à vivre avec. Tout ce qu'on peut faire, c'est contenir son expansion en attendant que la nature fasse émerger des solutions : prédateurs, parasites, maladies, etc. »

Une contrainte financière

Il regrette simplement que la destruction des nids soit à la charge des particuliers : « Depuis que les pompiers n'ont plus le droit de s'en occuper, il ne reste que les Groupements de défense sanitaire apicole (GDSA) qui interviennent gratuitement, mais ils sont débordés. Les entreprises privées, elles, peuvent facturer jusqu'à 1 000 euros ! »

« Certains collègues abusent », reconnaît l'exterminateur landais, dont le tarif moyen tourne autour de 100 euros. La contrainte financière pousserait les Français à l'inaction, favorisant ainsi la prolifération de cet envahisseur nuisible.

« Les pouvoirs publics doivent s'engager ! », exhorte le chercheur. D'autant plus que, « si le frelon géant japonais débarque, on a intérêt à être prêts », anticipe Étienne Roumailhac. Deux à trois fois plus gros que son cousin « Vespa velutina » (notre frelon asiatique) et bien plus agressif, le « Vespa mandarinia » peut décimer plusieurs centaines d'abeilles en une heure. Une invasion jugée « peu probable » par Denis Thiéry. Mais pas impossible…

(1) Depuis son arrivée il y a douze ans, le frelon asiatique a colonisé plus de la moitié du territoire français. La région Nouvelle-Aquitaine est la plus touchée, avec des communes comptant plusieurs dizaines voire centaines de nids.
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